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Presse à la Création – août 2007 



�
Mad (Le Soir) 
le 1er août 2007, Catherine Makereel 
�
Bruno Coppens en « Terre Happy » 
Bruno Coppens semble absorber des quantités déraisonnables de vocabulaire pour ensuite 
dégurgiter des kilomètres de jeux de mots.  
 

Le jongleur de mots s attaque aux maux de la planète bientôt au Festival de Spa. Les médecins 
spécialistes du système digestif devraient se pencher sur le cas de Bruno Coppens. Ils découvriront 
sans doute que son estomac ne se trouve pas au niveau de son abdomen mais entre les tympans et 
la bouche. En effet, ce «Monsieur dictionnaire » (sévissant régulièrement sur la RTBF) semble 
absorber des quantités déraisonnables de vocabulaire pour ensuite dégurgiter des kilomètres de jeux 
d exquis mots, d’expressions sens dessus dessous et de néologismes fous.  
Que ce soit sur scène (dans l’excellent Bain Zen notamment) ou à la radio dans ses portraits de 
célébrités pour « le Fou du Roi » de Stéphane Bern sur France Inter que ce soit à la plume de 
Monsieur Virgule dans Bla Bla ou à celle des musicales Vaches Aztèques, sa faconde est explosive. 
On ne sait quelle substance a été introduite dans ses biberons mais on se doute que ses parents 
sont en partie responsables. « Ma mère, d’origine flamande, cherchait souvent à traduire littéralement 
des expressions du néerlandais au français, se souvient l’auteur et comédien. La langue a toujours 
constitué une recherche pour moi, pour comprendre ce que ma mère voulait dire ou pour séduire les 
filles. Je me suis vite rendu compte que le travail est à moitié fait quand on réussit à faire rire une fille. 
Quand j’étais petit déjà, on avait l’habitude avec mes frères de faire des jeux de mots à table. Au fil 
du temps, c’est devenu une gymnastique. Plus tard, j ai réalisé que c’était aussi une forme de 
protection contre l’angoisse. Quand il y a eu la catastrophe de Tchernobyl ou que Le Pen a cartonné 
aux élections, j’ai eu besoin d écrire des jeux de mots pour établir une distance, marquer mon 
territoire » 
Le jeu de mots serait il une forme de thérapie ? «Des psys m’ont raconté qu’ils utilisent souvent 
les  jeux du langage pour amener un patient d un état à un autre »,  explique ce moulin à paroles. 
Voilà sans doute un début de piste pour comprendre son dernier spectacle, Ma Terre happy ! , qui 
sera créé tout bientôt au Festival de Spa. 
Mis en scène par son ami Eric De Staercke, ce solo affiche en tout cas de sérieux signes de 
schizophrénie. «Sur scène un infomane tendance altermondidéaliste se lance dans une psycho-très-
rapide. Mais il n’est pas venu seul. Parce qu il a peur du psy et des trous de mémoires, il a amené 
son souffleur de théâtre ». A travers la relation conflictuelle avec ce souffleur souffre-douleur, de 
nombreux thèmes vont être abordés dans cette consultation de notre planète bleue, pleine de bleus : 
l’Europe, la mondialisation, le réchauffement climatique, les phéromones, la théorie de Darwin. 
 «Je voulais écrire un texte sur la mondialisation mais j’avais peur de sombrer dans les poncifs. Je 
suis donc parti d’une expérience personnelle. Je suis gaucher de nature. A l’école, quand j’avais 6 
ans, l’instit me laissait écrire de la main gauche mais un jour, un inspecteur de l’éducation l’a 
engueulé et j’ai dû écrire de la main droite. Ce stylo arraché d’une main à l’autre, c’était une 
délocalisation vers une main-d’œuvre étrangère.  Eric de Staercke a transformé mes mains en 
marionnettes et c’est le début du spectacle. La main gauche sans outil de travail, la main droite qui 
reprend le pouvoir, tout cela nous amène à la mondialisation. D’ailleurs dans mondialisation, il y a 
«dialyse, et la définition devient : Injecter de l’argent en cas d’insuffisance vénale » 
En hommage à Raymond Devos, maître de l’absurde, et au Québécois Marc Favreau, alias Sol, deux 
amoureux des mots qui ont beaucoup influencé Bruno Coppens, cette Terre happy opte 
définitivement pour le remède de l’humour. Pour varier les rythmes d’un spectacle dont le travail sur 
la langue requiert une attention soutenue, il y a aura du slam (la langue des dieux qui (i)slament tous) 
des chansons pour parler de l’ amour (et d un long flirt tranquille), et même une thérapie collective où 
le patient virera psy et le public deviendra patient. Tous sur le divan !� ���������	
�������	



©
V

ér
on

iq
ue

 V
er

ch
ev

al
 

�
�
La Dernière Heure 
le 21 août 2007, Sébastien Yernaux 
 
 
Des maux et des mots 
Bruno Coppens jongle avec les mots pour le plus grand bonheur des spectateurs du Festival de 
théâtre de Spa. 
 
Présenté en première mondiale, Ma Terre Happy ! de Bruno Coppens a fait mouche auprès des 
spectateurs du Festival de théâtre de Spa. Le maître des mots a encore frappé fort en alignant les 
jeux de mots pour provoquer des fous rires en rafale. 
S’attaquant aux maux de notre société, Bruno Coppens nous emmène dans un délire qui met en 
avant les dérives de notre quotidien. « Nous répétons depuis le moi de juin », explique l’humoriste. 
« Après un petit test devant une trentaine de personnes, Spa arrive à point pour juger l’accueil du 
public. Et à première vue, nous avons fait mouche. Les gens rentrent rapidement dans le jeu, ce qui 
rend le spectacle interactif ». 
Une activité familiale 
Mais au fait, comment fait Bruno Coppens pour trouver autant de jeux de mots. « Cela vient de mon 
enfance. Avec mes six frères et ma sœur, nous passions notre dimanche à créer un univers rempli 
de mots. La langue doit se forger pour devenir de plus en plus riche. Au fur et à mesure, le monde 
du spectacle est venu à moi. Des auteurs comme Devos au Prévert m’ont beaucoup influencé. 
Maintenant, en ce qui concerne mon spectacle, il est composé de nombreux blocs que j’ai construis 
au quotidien via mes textes écrits pour la télévision et la radio. J’ai ensuite été aidé par Eric De 
Staercke, mon metteur en scène, pour tout lier. C’est d’ailleurs en discutant qu’est venu le rôle du 
souffleur dans le spectacle. Le public se demande toujours s’il y a quelqu’un dans le trou ou non. 
Ici, il est un intermédiaire virtuel important qui donne le rythme. 
En route pour le Québec 
Et le résultat est à la hauteur des espérances. L’humour noir côtoie le tragique dans une déferlante 
de phrases et d’images toutes plus parlantes les unes que les autres. « Nous sommes soulagés 
que le public a directement adhéré à la pièce car ce n’est pas toujours évident d’assimiler les jeux 
de mots. C’est un challenge permanent qui porte ses fruits heureusement. » 
Après Spa, Bruno Coppens sillonnera la Belgique mais également le Québec et la Suisse. 
Sébastien Yernaux  
	



La Libre Belgique,  
le 21 août 2007, Philippe Tirard 
�
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Entamé sous le signe de la gravité le Festival a pris le virage de sa deuxième moitié sur l’aile de 
la comédie et du rire. 
 
(…)Samedi soir, le Petit Théâtre Jacques Huisman était plein à craquer pour la création du one 
man show de Bruno Coppens  « Ma Terre Happy !». On se pâma jusqu’ au fond du balcon à ses 
jeux de mots virtuoses. Pourtant, ce spectacle est plus apaisé, plus théâtral, plus filé que certains 
de ses précédents. Argument : allongé sur le divan d’un psychanalyste, notre « infomane 
tendance altermondialiste » décline sa « psycho très-rapide » aidé par un souffleur. Ce dernier ne 
sortira pas de son trou mais on finira par l y rejoindre. Mise en scène par Eric De Staercke,  cette 
solide heure et demie de pyrotechnie langagière touche plus que de coutume à la politique et 
rend au passage un hommage émouvant et circonstancié à Raymond Devos. Il lui doit beaucoup 
il est vrai. On verra le spectacle au Théâtre Jean Vilar de Louvain la Neuve du 4 au 21 décembre 
(…)  Philippe Tirard  
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Rue du Théâtre (quotidien du spectacle vivant) 
Samedi 27 octobre 2007  

�
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DÉBALLAGE VERBAL POUR SOUK PLANÉTAIRE 
 
Petit-fils de Sol et de Devos, cousin de Jean-Pierr e Verheggen, Bruno Coppens, après 
« Bain Zen » et ses méthodes pour rester calme face  au monde déboussolé de « 
l’immondialisation », s’étend sur le divan du psy a fin de soulager la société de ses 
fantasmes.  
 
Mélangeur de vieux pour en faire des bons mots, l’humoriste utilise le langage pour se 
moquer de nos travers, pour imposer à la parole des jongleries verbales qui l’emmènent 
jusqu’où elle finit par dire avec force ce qu’elle ne parvient plus à dire dans un quotidien dont 
les phrases ont perdu la force de leur signification. Tout fait farine chez ce moulin à paroles. 
Le vocabulaire ordinaire devient baroque à force de calembours pétris, d’homophonies 
mélimélangées, de contrepèteries tamisées, de mots-valises fourrés, de polysémies 
saupoudrées, d’à peu près feuilletés.  
 
Étalé comme un toast sur le canapé rouge des disciples de Freud, Coppens nous invite à 
suivre sa « psycho très rapide ». Il se déballe et nous emballe. Son personnage se perd 
dans sa solitude au point de s'être fait accompagner (c’est la trouvaille visuelle du spectacle) 
par son souffleur de théâtre, bien calfeutré dans son trou, invisiblement visible, sorte de 
double transparent qu’on imagine sorti des premières bandes dessinées de Fred et de son 
héros Philémon. Il se fourvoie aussi dans ses trous de mémoire, domaine insondable qui 
terrorise tous les comédiens. Il nous entraîne avec lui au fond de son texte comme dans une 
mise en abyme. 
 
Le début de son spectacle s'en prend à ces mots et à ces expressions qui jettent de la 
poudre aux yeux à la réalité sociale. C'est la femme de ménage rebaptisée technicienne de 
surface, le sourd devenu malentendant, le handicapé reconverti en personne à mobilité 
réduite, euphémismes faussement pudiques engendrés par le politiquement correct et 
l’hypocritement décent, faisant mine de cacher les évidences sociales et humaines. 
 
Vagabondages  
Ensuite, Coppens vagabonde de la politique belge à la pornographie, de l'origine de l'homme 
au déséquilibre écologique, de Brel et Claude François à Jean-Paul II, des "europaïens" aux 
"islamystiques", de ce qu’il a appelé naguère « l’immondialisation » aux « pères missifs » et 
aux enfants rois d’aujourd’hui. L'éventail est large. Il l'agite dans la chaleur du rire. Il va 
même jusqu'à pousser la chansonnette, avec une voix rappelant celle de Denis Wetterwald 
et sur des mélodies d'Eloi Baudimont qui, par moments, rejoint la  pétillance des 
compositions de musique légère de Leroy Anderson. 
 
La mise en scène d’Eric de Staerke privilégie la lisibilité aux gags. Le jeu de Coppens s’est 
affiné. Il perd en rythme ce qu'il gagne en limpidité car ses jeux de mots sont désormais mis 
en situations dans le discours pour qu'ils soient décodables instantanément. Par 
comparaison avec ses précédentes productions, du spectacle  « Mots de tête d’un maigre 
doux » ou de son livre «Loverdose »,  l'humoriste paraît moins engagé, moins caustique sur 
l'actualité et la société. Il effleure plutôt que d'éreinter, égratigne plutôt que de dénoncer. 
Avec le cri primal qu'il demande à la salle de pousser, le rire, véritable thérapie, reste 
cependant bien présent et bien souverain au rendez-vous. Et le public ne s’en plaint guère ! 

Michel VOITURIER  (Bruxelles)  



 
Le Courrier de L’Escaut,  
Le 16 novembre 2007, Michel Voiturier 
 
 
La « Terre Happy » de Bruno Coppens 
 
Décortiqueur et ciseleur de mots, Coppens utilise l e langage pour pratiquer une véritable thérapie de 
nos travers par le rire . 

Comme à son habitude, Bruno Coppens s'empare des mots pour jouer avec eux et nous. Il se 
lance dans une cuisine aux préparations variées. Il farcit ses plats de calembours, d'à peu près. Il 
pratique l'allusion comme d'autres le filet américain préparé. Il se sert de l'homophonie et de la 
polysémie comme de sel et de poivre. Il enfourne des mots valises pour que leur pâte gonfle bien. 
Et ne craint pas la contrepèterie en guise de cerise sur le gâteau. 

Couché sur le divan rouge des disciples de Freud, il nous invite à suivre sa «psycho très rapide». Il 
se déballe et nous emballe. Il se perd dans sa solitude au point de s'être fait accompagner par son 
souffleur de théâtre, bien calfeutré dans son trou, invisiblement visible. Il se perd aussi dans ses 
trous de mémoire, domaine insondable qui inspire de la terreur à tous les comédiens. Il nous 
entraîne avec lui au fond de son texte, là où, double hommage à Raymond Devos, le verbe ne 
cesse de couler puisque «les mots filent». 

Première cible de son discours, le langage tel que nous le pratiquons en fonction de modes 
inspirées par des critères sociologiques. Le début de son spectacle s'en prend à ces mots et à ces 
expressions qui jètent de la poudre aux yeux à la réalité sociale. C'est la femme de ménage 
rebaptisée technicienne de surface, le sourd devenu malentendant..., euphémismes faussement 
pudiques engendrés par le politiquement correct, qui font mine de cacher les évidences sociales et 
humaines. 

Ensuite, Coppens va de ci de là, serpente à travers une série de thèmes qui vagabondent de la 
politique belge à la pornographie, de l'origine de l'homme au déséquilibre écologique, de Brel et 
Claude François à Jean-Paul II, des «europaïens» aux «islamystiques». 

L'éventail est large. Il l'agite dans la chaleur du rire. Il va même jusqu'à pousser la chansonnette, 
avec une voix rappelant celle de Denis Wetterwald et sur des musiques d'Eloi Baudimont qui, par 
moments, rejoint la légèreté des compositions de Leroy Anderson. 

Par comparaison avec ses précédents spectacles, l'humoriste paraît moins engagé, moins 
caustique sur l'actualité et la société. Il effleure plutôt que d'éreinter, égratigne plutôt que de 
dénoncer. 

Il perd en rythme ce qu'il gagne en compréhensibilité car ses jeux de mots sont désormais mis en 
situations dans le discours pour qu'ils soient décodables instantanément. Avec le cri primal qu'il 
demande à la salle de pousser, le rire, véritable thérapie, reste cependant bien fidèle et bien 
efficace au rendez-vous. Michel Voiturier   

 
 
 
 
 
 
 



 
 

La Voix du Nord 
Le 13 octobre 2007 
 
« Ma Terre Happy » par le rire de Bruno Coppens  
 
« Il nous fait rire de la folie en détournant tous les maux par des mots ciselés comme des 
scalpels. » 
 
Pour ouvrir sa saison, la compagnie La Virgule a of fert un rire franc, sain et à recommander 
pour la santé ! 
 
À Partir des mots de l’auteur et comédien Bruno Coppens (entre autre chroniqueur au Fou du Roi 
sur Inter) c’est une belle cure de zygomatiques. Digne héritier de Raymond Devos à qui il rend 
d’ailleurs hommage, l’homme triture les mots comme l’aurait fait un Bobby Lapointe qui aurait 
croisé Jean-Luc Fonk, un autre fou génial belge, responsable du groupe Stellla. 
Ma terre happy est juste une histoire de fou pour mieux passer quelques messages bien appuyés 
sur la terre, sur les hommes, le tout dans un cabinet de psychiatre dont nous serions les témoins. 
Jamais vulgaire, toujours dans le détournement, Bruno Coppens se régale avec ses spectateurs 
français, lui l’homme de l’autre côté. Il y a aussi beaucoup de tendresse derrière le regard de cette 
espèce de grand enfant et on en redemande. Justement, il est prêt à donner beaucoup et l’après 
spectacle sur la scène est irrésistible de folie communicative. On comprend mieux pourquoi il ne 
reste pas beaucoup de places. Le public avait aimé Bain zen, il adore cette Terre Happy. CH. V 

 
 
 
 
 



 
 

Nord-Eclair Mouscron, 
Le 18 novembre 2007, Carole Fourmeau 
 
La Thérapie par le rire de Bruno Coppens 
 
Dans son nouveau spectacle, le magicien des mots to urnaisien est plus en forme que 
jamais. 
 
« Ma Terre Happy », le dernier spectacle et nouveau  délire verbal du Tournaisien Bruno 
Coppens est pour 13 représentations au Salon du Thé âtre à Tourcoing dans le cadre de la 
programmation de Centre Transfrontalier La Virgule.  
 
Après trois soirées dans son fief de Tournai où il a fait salle comble, Bruno Coppens pause ses 
maux ou pose ses mots (sa maladie est contagieuse) de l’autre côté de la frontière. Comme le bon 
vin, Bruno Coppens bonifie au fil de ses spectacles : celui-ci est tout bonnement jubilatoire. Ma 
Terre Happy est une consultation chez un psy puisque le patient Coppens entend des voix qui lui 
parlent de l’intérieur et comme « les mots filent », il se fait du mauvais sang. Ce fil conducteur lui 
permet un retour sur sa petite enfance, une exploration du passé, un examen de notre planète 
bleue pleine de bleus… La mondialisation y prend aussi pour son grade ; c’est aussi une maladie 
puisqu’on entend dans ce mot «  dialyse ». Bref, la consultation dérape dans tous les sens… 
Sur scène, le malade n’est pas seul : son souffleur, Cap’tain Mémo, déprimé lui aussi, est là, 
invisible du public dans son Motilus, son trou de mémoire de souffleur. L’humoriste saute du cop à 
l’âne avec une facilité déconcertante et le public, qui se révèle aux yeux de « l’infomane » comme 
une armée de psy en colloque, se plaît à suivre dans ses histoires abracadabrantes. 
 
Homamge à Devos 
L’humour des élucubrations de Bruno est très efficace. De la théorie de Darwin à l’amitié entre Clo-
Clo et Brel, la thérapie semble tour à tour profonde puis légère. Quelques incursions se font dans le 
monde politique belge et français. Pour Coppens,la langue française est une véritable matière que 
l’on peut modeler à se guise : calembours, contrepèteries, mots-valises, néologismes, proverbes et 
citations détournés…Les mots virevoltent à une telle allure qu’il faudrait assister plusieurs fois au 
même spectacle pour en saisir toute la finesse. Du sang de Queneau ou de Vian doit lui couler 
dans les veines. On ne peut s’empêcher aussi de penser à Raymond Devos, auquel Bruno rend un 
hommage fort émouvant. L’exercice de style de Coppens est magnifiquement servi au niveau 
scénique par son complice Eric De Staercke. La « zygomaticothérapie » passe aussi par la 
chanson : le public se surprend à reprendre le refrain de « la fille est un long flirt tranquille ». 
L’humoriste se met aussi à « slamer » puisqu’il a un grand corps malade. 
Durant 1h20, puis 30 minutes de rappel, Bruno Coppens communique avec son public en jouant, 
jonglant avec la langue française qu’il réinvente avec un talent fou. Carole Fourmeau  
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Nord-Eclair Tourcoing 
Le 18 novembre 2007, Vincent Décaudin 
�
« Terre happy » par le rire 
 
« Ma terre happy », dernier délire de l’humoriste b elge Bruno Coppens, joue avec bonheur 
de la langue française. À voir (absolument) jusqu’a u 26 octobre au Salon de théâtre. 
 
ll lui faut « une psycho-très-rapide ». Depuis l’enfance, il entend des voix qui lui dictent sa conduite, 
et il consulte pour la première fois. Pas très rassuré dans ce grand cabinet pour grands malades, 
seul face au « docteur », notre « héros » est venu avec son fidèle souffleur de théâtre, Cap’tain 
Mémo, dans son trou pour combler ceux de sa mémoire. Très vite, la consultation – en fait « un 
colloque », puisque devant une salle comble – dérape jusqu’au délire total. Très vite, des souvenirs 
d’enfance on arrive aux noms des stars donnés aux objets du quotidien, pour se sentir moins seul 
dans un appartement « très people ». Aux grandes questions sur l’humanité : les femmes 
descendues des fleurs, les hommes des singes et lui, du chien. Aux considérations sur l’art : on 
apprend que Brel et Clo Clo, très amis, se répondaient par chansons interposées. Jusqu’à une 
analyse des relations internationales dans ses mains d’écolier à l’heure de la dictée, lue par « le 
dictateur »... En chanson, en slam, en confessions intimes sur divan, il nous abreuve de jeux de 
mots, de calembours logés à chaque coin de phrase. Une fois tombé dans un gigantesque trou de 
mémoire, il rendra d’ailleurs un hommage appuyé au maître Devos à qui il emprunte avec talent le 
goût de la langue française. Tout en justesse et en subtilité, chaque réplique vaut, au pire, un large 
sourire. Seul en scène et à l’écriture, Bruno Coppens interprète sans excès les excès de son 
patient, laissant toute la place à l’esprit de son texte, à la fois hilarant et très juste. 
Drôle, subtile, décalée : cette « Terre happy », comme les vaccins, mérite bien un rappel.��
�������	��������		



 
 
Le Soir – 3 décembre 2007  
Michèle Friche 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 

L’écho – 8 décembre 2007  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

Vers l’avenir entre Sambre et Meuse , 12 décembre 2007 
 
 
 
 

Bruno Coppens en primeur à Nismes 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 



 
La Dernière Heure (éd. Brabant Wallon),  10 décembre 2007 
Laurence Dumonceau 
 
 

« Pas un long flirt tranquille…  » 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



La Meuse,  27 mars 2008  
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